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Introduction



Delta, trois coups, trois pas, trois piliers, trois grades… Parmi les ternarités en cascade qui dirigent la pensée créatrice d’une loge de la Franc-Maçonnerie initiatique, les trois Grandes Lumières occupent une place éminente, essentielle. Le choix des symboles que doit faire une loge pour constituer celles-ci n’est donc pas anodin, car il est la clé d’une voie d’accès au Mystère, et indique à quel feu créateur elle décide de « sourcer » le dynamisme de sa quête.

Issues du cosmos et offrant aux initiés le moyen de s’insérer dans la pensée du Grand Architecte de l’Univers, les trois Grandes Lumières font partie d’un univers auquel l’humain est absolument étranger. Cependant, cet univers peut être découvert, célébré, « expérimenté », si la loge met en œuvre des rituels qui suscitent une communion avec le Principe par l’incarnation des offices1.



Créé, construit, façonné par ces trois Grandes Lumières, l’initié apparaît comme une formulation de ces outils créateurs. Pour le percevoir, il faut commencer par identifier ces Grandes Lumières, leur double nature et leurs différentes dispositions, connaître les multiples naissances qu’elles suscitent, les mutations qu’elles enclenchent et l’action dont elles appellent l’accomplissement. Elles sont des landmarks, des critères, et c’est à la découverte de l’univers créateur où elles agissent que cet ouvrage est dédié et convie le lecteur.
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Tapis de loge au grade d’Apprenti du RÉAA, selon le Tuileur de Vuillaume (1850).






1.  Sur le thème des fonctions de création qu’incarnent les offices, cf. le no 38 de la collection « Les Symboles Maçonniques », voir p. 122 ; (NdÉ).





Chapitre premier

QUELLES SONT-ELLES ? RÈGLE, COMPAS, ÉQUERRE, OU VOLUME DE LA LOI SACRÉE ?


« L’équerre, le compas puis la Règle ont été les outils symboliques communs à toutes les corporations1 », dit J.-P. Bayard de ces trois outils dont l’ensemble croisé est dénommé Grandes Lumières. Dans le monde dédié à la quête de la vie en esprit qu’est le temple, une approche des trois Grandes Lumières est donc possible par des outils de bâtisseurs, ce choix ayant été fait pour vivre l’initiation.

On pourrait concevoir qu’afin de relier sa quête à une référence causale, une loge fasse un choix de lumières différent. Des loges, à certaines époques, ont d’ailleurs choisi notamment comme Grande Lumière un texte sacré, ou l’expression d’une vérité révélée. De nos jours, bon nombre de loges considèrent comme un progrès de remplacer la Règle2 par le « Volume de la Loi sainte », ou « Volume de la Loi sacrée ». Celui-ci est généralement la Bible, et le fait qu’Anderson puis Désagulier, fondateurs de la Maçonnerie moderne, aient été des pasteurs protestants n’y est probablement pas pour rien. Mais il peut s’agir également de l’Ancien Testament seul, du Pentateuque, du Talmud ou du Coran, certaines obédiences acceptant toutes les religions du livre qui se rattachent à une pratique religieuse.

COEXISTENCE DU CATHOLICISME ET DE L’INITIATION AU MOYEN ÂGE


S’il était de bon ton pour les bâtisseurs au Moyen Âge d’afficher une conformité avec la Bible, c’est notamment parce que la construction des monuments religieux et des cathédrales était financée par les deniers de l’Église ou ceux de la Noblesse. Bien que cette époque ne fût déjà plus un monde totalement initiatique, les bâtisseurs, transmetteurs de l’initiation, étaient encore considérés comme une classe d’êtres importante. Quand un grand archevêque ou un collège de chanoines, dont certains pouvaient d’ailleurs être eux-mêmes des initiés, leur passaient commande d’un édifice, ils ne se faisaient pas prier pour entreprendre le chantier, et c’est pourquoi la Bible a eu l’importance que l’on sait chez les maçons opératifs du Moyen Âge3.

Il faut cependant nuancer cette remarque, car si certains étaient profondément chrétiens, d’autres l’étaient nettement moins, et bien que ces monuments présentent des scènes religieuses ou bibliques, de nombreux parmi eux offrent aussi d’autres perspectives. Certes, la doctrine chrétienne est au premier plan, mais bien des thèmes symboliques représentés sont inspirés par autre chose que des dogmes religieux. Certaines stalles discrètes, certains chapiteaux situés parfois à de grandes hauteurs, ne sont pas les relais de croyances chrétiennes.

On peut donc parler de la constitution de sociétés secrètes chez les bâtisseurs, l’aspect initiatique et l’aspect religieux ayant bien coexisté dans leurs œuvres.

BIBLE OU RÈGLE ?


Un rituel du XVIIIe siècle dit :

« Après qu’on vous eut conduit à la lumière, quelle fut la première chose que vous vîtes ?

– La Bible, l’équerre et le compas.

– Que vous dit-on qu’ils signifiaient ?

– Trois grandes lumières dans la franc-maçonnerie4. »

Quête initiatique ou explication religieuse ?


Il y a une énorme différence entre un texte écrit, tel la Bible, et un objet symbolique, tel l’outil de constructeur qu’est la Règle. Si l’on érige un texte en Grande Lumière, c’est la pensée réflexive d’un moment donné que l’on fige, dont on affirme l’immuabilité, et que l’on considère comme vérité définitive. Le texte écrit et l’objet symbolique, même s’ils reposent l’un et l’autre sur le même « sous-jacent », qui est l’idée de création du monde, de Principe à l’œuvre, de Principe agissant, ne sont donc pas de même nature. Jean Delaporte précise que, « dans la perspective initiatique, il n’y a ni Dieu révélé une fois pour toutes, ni création achevée une fois pour toutes. Affirmer que tel ou tel Dieu est apparu à telle époque, autrement dit le dater, revient à l’enfermer dans un dogme temporel, donc mortel. Et il est à noter que les “religions du livre” prônent le même monothéisme et la même vérité absolue dont il n’est pas question de s’écarter 5».

La religion dit : « Voilà la création du monde telle qu’elle a été », et le symbole dit : « Voilà la création du monde telle qu’elle est en permanence ici-bas et dès maintenant. » À ce propos, « les saints disent que le Fils est si éternellement engendré qu’il est encore engendré continuellement, précise Maître Eckhart. De même, Dieu n’aurait jamais créé le monde si être créé ne faisait pas un avec créer. C’est pourquoi Dieu a créé le monde de telle manière que sans cesse il le crée encore6 ».



Ce qui est commun à la Règle et au Volume de la Loi sacrée est le mystère de l’origine, mais selon le regard que l’on porte sur celui-ci, il fait l’objet d’une quête initiatique ou d’une explication religieuse.

Croyance ou Connaissance ?


« La triade Bible, équerre, compas, s’offrait dans les catéchismes, lit-on dans les Cahiers de Villard de Honnecourt. Les trois objets étaient énumérés parmi les objets appartenant au mobilier de la loge ; ils jouaient un grand rôle dans la cérémonie du serment du candidat apprenti : celui-ci est prosterné sur un genou, la jambe en équerre. Il tient dans sa main gauche le compas dont une des pointes est dirigée vers son cœur, il tient dans sa main droite la Bible. (…) Les conséquences du changement ont été considérables en Angleterre et en général dans les loges qui suivent la méthode anglaise. La Bible y est considérée comme “Volume of the Sacred Law” (le volume de la loi sainte), et en conséquence comme la révélation de la volonté de Dieu. Ainsi les deux autres lumières passent au second plan. (…) Mais cette conception de la Bible cause aussi un changement essentiel, parce qu’elle rend inutile la recherche fondamentale de la Vérité dont j’ai montré que c’était le but de l’Ordre. Il ne lui reste dès lors qu’une mission d’accommodement à un nombre de choses donné dont on s’interdirait de rechercher l’explication7. »



Avec un texte de révélation, qu’il s’agisse de la Bible, de la Torah ou du Coran, tout est, en effet, fixé d’avance ; on se place dans le cadre de croyances absolues et définitives en des dogmes, ce qui exclut toute participation à un processus de création tel qu’il est proposé par la Règle et vécu à travers les fonctions de création. Or, ce choix place le Franc-Maçon devant une contradiction, car ce qui devrait motiver les êtres à frapper à la porte du Temple est, a priori, le désir d’aller au-delà de leur propre personne, au-delà de toutes les formes religieuses. Il n’est pas très cohérent pour un être qui vient en loge pour un dépassement de ses idées, de son éducation, de ses croyances, de prêter serment sur un texte religieux qui le rattache à une croyance, empêchant toute recherche de la Connaissance.

Fixité du dogme ou voyage de l’esprit


Le problème que font surgir les religions ancrées dans l’historicité, c’est que la pensée se trouve asservie à des événements historiques. Or, la fonction de la Règle est précisément d’aller au-delà, et de permettre un voyage sur les chemins de la sagesse. De nombreux Francs-Maçons, même les plus humanistes, ont d’ailleurs reconnu que, le but de l’Ordre étant la recherche de la vérité, à partir du moment où l’on met la Bible à la place de la Règle, on dispose d’une vérité révélée qui compromet toute recherche.

Croire est une adhésion aveugle, affective, à un dogme. Ce sont les religions dites « révélées », les religions d’un livre dit « sacré » comme le christianisme, le judaïsme et l’islam, qui exigent du fidèle une croyance. Cette attitude est relativement récente. Avant l’apparition du judéo-christianisme, les religions n’impliquaient pas la croyance. Ainsi, en Égypte ancienne, à l’origine de notre tradition initiatique, tant dans sa branche féminine que dans sa branche masculine, la notion même de « croyance » est-elle inconnue. Un être initié, qui n’a rien à croire mais tout à connaître, n’a pas non plus à devenir un érudit qui accumule des connaissances pour le plaisir de s’en vanter. Qu’elles soient scientifiques ou non, elles représentent un savoir périssable qui sera bientôt dépassé.

En définitive, deux sentiers mènent à coup sûr hors de la voie initiatique : celui des croyances et celui des connaissances entassées à l’infini. Connaître est au-delà des connaissances et des croyances. Cela n’empêche pas d’utiliser un savoir, à condition que ce dernier ne soit pas une fin en soi, un artifice mental, un amas de notions stériles, mais un support au service de la Connaissance.

Primauté de la Règle


Au-delà de toutes les formes religieuses, il y a la Règle, et si l’on choisit à sa place un volume de religion révélée, quel qu’il soit, on reste dans le domaine de la temporalité. « N’oublions pas que seule la Règle pourrait, et ce fut le cas à la haute époque dans les loges opératives, remplacer le volume de la loi sacrée sur l’autel des serments, dit J.-J. Gabut, car elle est le symbole gradué de la Connaissance, elle est la loi dans sa représentation la plus dépouillée, la plus nue8. » Justesse des dieux, la Règle est essentielle à la démarche initiatique. Porteuse de la totalité de la spiritualité d’hier, d’aujourd’hui et de demain, incarnation du Verbe en tant que loi de création du monde, elle est le socle sur lequel fonder toute construction, matérielle comme spirituelle. Il revient donc aux initiés de tirer le verrou du dogme pour que la Règle puisse être vécue.
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Tablier anglais en lin, représentant un tableau de loge, vers 1800.
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